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Les bac téries conquéran tes 
 
 
Pourquoi, dans cer tains cas, une bac térie pa thogène ingérée par l’ali mentation peu t-
elle s’ins taller dans no tre in testin ? Pour répondre à ce tte ques tion, une équipe de 
chercheurs de l’I NRA1 et de l’Inserm 2 a étudié le compor tement, dans l’in testin de 
souris, de bac téries capables de mu ter très fréquemmen t. En compé tition avec des 
bactéries normales, elles s’adap tent beaucoup plus vi te et peuven t ainsi coloniser très 
rapidemen t l’in testin. Les re tombées de ces travaux en terme de sécuri té alimen taire 
et de san té publique peuven t donc ê tre impor tantes.  
Cette étude es t publiée dans la revue Science du 30 Mars 2001. Les travaux 
concernan t ces bac téries di tes “ mu tatrices ” son t menés en France par un réseau de 
chercheurs appar tenant à di fférents organismes 3. 
 
 
Pour tester si ces bactéries mutatrices possèdent une meilleure capacité d’adaptation au 
milieu intestinal, les chercheurs les ont mises en compétition avec des bactéries normales. 
Ils ont utilisé des souris dont le tube digestif n’était encore colonisé par aucune bactérie. 
Chaque souris a été inoculée avec deux souches inoffensives de la bactérie Escherichia coli 
qui ne différaient que pour un caractère : l’une était mutatrice, l’autre était normale. Une 
semaine après l’inoculation des deux souches en quantités égales, les bactéries de la 
souche mutatrice étaient 800 fois plus nombreuses que les normales. Des expériences 
complémentaires ont permis de vérifier que c’est bien leur capacité à muter qui explique leur 
supériorité, car elles acquièrent très rapidement les mutations qui leur permettent de 
s’adapter à leur environnement. 
 
Mais cet avantage à court terme se réduit, voir s’annule quand l’adaptation est achevée. Les 
chercheurs ont démontré qu’à plus long terme, ce taux de mutation très élevé peut même 
devenir défavorable : par le jeu des mutations, les bactéries perdent progressivement des 
fonctions, qui, bien que n’étant pas immédiatement utiles, seraient indispensables dans un 
environnement différent. C’est le cas par exemple de la capacité à synthétiser les acides 
aminés. 
 
Cette infériorité sur le long terme permet de comprendre pourquoi les bactéries mutatrices 
ne supplantent pas définitivement les autres dans la nature. Ceci est particulièrement vrai 
pour des bactéries comme E. coli, dont l’habitat principal est l’intestin, mais qui se retrouvent 
également dans le sol et l’eau. Par contre, leur supériorité à court terme peut expliquer 
comment des bactéries pathogènes peuvent envahir l’intestin d’un mammifère. Des souches 
mutatrices ont notamment été observées chez la bactérie O157H7. Cette bactérie, qui est un 
variant pathogène de E. coli, provoque de graves intoxications alimentaires chez l’homme. 
Mieux comprendre les mécanismes favorisant l’adaptation de ces bactéries mutatrices est 
donc un important enjeu de sécurité alimentaire et santé publique. 
 



 2

De façon à première vue surprenante, c’est une déficience de leur système de réparation de 
l’ADN qui donne à certaines bactéries la capacité de s’adapter très vite. Pour qu’une bactérie 
se multiplie, elle doit dupliquer son ADN. Des erreurs de copie peuvent se produire pendant 
cette opération. Les bactéries possèdent normalement des systèmes de réparation de l’ADN, 
permettant de corriger ces erreurs. Chez certaines bactéries, ce système de réparation est 
défectueux, à cause du mauvais fonctionnement d’un gène. L’ADN n’est donc pas recopié 
fidèlement. Ces bactéries présentent ainsi un taux de mutation de leur information génétique 
100 à 1000 fois supérieur à la normale. Cette faculté d’adaptation aux conditions 
environnementales permettrait d’expliquer l’émergence de pathogènes plus virulents mais 
également multirésistants aux antibiotiques. Des travaux sont poursuivis au sein du réseau 
afin d’évaluer ce risque.  
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